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« Une plongée dépaysante dans un monde invisible à l’oeil nu, révélé grâce aux techniques de la macrophotographie. »


Destiné aux photographes passionnés de macrophoto, cet ouvrage magnifiquement illustré explore les techniques de la photo rapprochée, en commençant par les bases et en terminant par les pratiques alternatives (flash stroboscopique, moyen format, photo ultrarapide…). Il compile la précieuse expérience de terrain de Ghislain Simard, sa parfaite connaissance du monde des insectes et le fruit de ses années d’exploration de différentes techniques photo, afin d’emmener le lecteur à la découverte du monde minuscule de la nature en macro et de lui donner toutes les clés pour réussir ses images.


Spécialisé en macro, Ghislain Simard est connu des amateurs et des pros pour ses magnifiques images d’insectes, notamment grâce au dispositif haute vitesse qu’il a conçu pour les saisir en plein vol. Aujourd’hui reconnu comme l’un des meilleurs spécialistes de la photographie ultrarapide, il partage ses compétences techniques dans la presse spécialisée.
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Cette libellule Orthétrum mâle possède un vol particulièrement vif. Elle sait prendre des virages sur l’aile comme un pilote de chasse pour se trouver un passage entre les roseaux. Afin prendre une photo à l’instant précis où la tête de la libellule entre dans le plan net, j’ai utilisé une technique mise au point avec l’assistance du bureau d’étude Hasselblad qui permet de déclencher l’appareil quasiment instantanément.


Hasselblad H4D-60 ; objectif HC 300 mm f/4,5 + bague allonge H52 ; rapport 0,3 ; 5 flashs ; 1/32 000 s, f/4,8, 50 ISO








AVANT-PROPOS


Il existe de nombreuses façons de pratiquer la photographie de nature. Parmi celles-ci, la photographie rapprochée, plus connue sous le nom de « macro », est une discipline bien particulière. Elle impose des contraintes techniques spécifiques mais elle incite aussi le photographe à porter un autre regard sur son environnement, en l’observant de très près. Un monde miniature insoupçonné s’offre alors à son objectif.


En outre, la pratique de la macro ne nécessite pas de voyager à l’autre bout du monde pour photographier des sujets passionnants. Au contraire, il est tout à fait possible de prendre de magnifiques clichés à deux pas de chez soi. C’est sans aucun doute l’un des aspects de cette discipline qui est à l’origine de sa très grande popularité parmi les photographes épris de nature. Ainsi, lorsque vous avez déniché un coin sympathique à proximité de votre domicile, vous pouvez pratiquer votre passion très facilement, dès que vous avez un peu de temps libre. Mieux encore, en fréquentant assidûment un seul et même lieu, vous apprendrez à regarder autrement ce qui vous entoure, tels que les abords du sentier que vous arpentez si régulièrement. En vous baissant à hauteur d’insecte, vous découvrirez que votre lieu de prédilection accueille beaucoup plus d’habitants que vous ne le pensiez initialement. Au final, même si vous vivez dans une région qui vous semble défavorisée pour la pratique de la macro, par exemple à cause d’une météorologie trop souvent maussade, de nombreuses occasions de réaliser des photographies intéressantes se présenteront à vous.


En ce qui me concerne, la passion pour la macro date de mon enfance. J’ai d’abord découvert très jeune ces superbes insectes que sont les papillons grâce à mon père qui était collectionneur de lépidoptères. Mais je préférais les observer voler de fleur en fleur plutôt que d’épingler des spécimens dans une boîte. À l’issue d’une initiation au laboratoire photo noir et blanc, à l’âge de douze ans, j’ai englouti toutes mes économies dans un petit appareil reflex dont la monture était à pas vissant M42. Quelques mois plus tard, mon père m’offrait un jeu de bagues allonges et un livre qui allaient m’orienter définitivement vers la photographie rapprochée. C’est ainsi que j’ai débuté en macro en suivant les conseils de Claude Nuridsany et Marie Pérennou, rassemblés dans leur livre Photographier la nature (éditions Hachette). Alliant à la fois un texte technique détaillé et de très belles photographies, cet ouvrage de référence m’a beaucoup aidé à progresser. Je réalise aujourd’hui à quel point ces images m’ont donné l’envie de persévérer et appliquer les nombreux conseils de Marie et Claude. Il faut dire qu’à cette époque il s’agissait d’être patient ! En effet, on travaillait sur du film inversible de faible sensibilité pour obtenir de fins détails. En macro, le film de référence était alors le Kodachrome 25 que seul Kodak était en mesure de développer. J’envoyais donc mes bobines par la poste au laboratoire et j’attendais quinze jours le retour de la petite boîte jaune pour découvrir si les clichés étaient réussis. Il fallait donc faire preuve d’abnégation face aux difficultés de la photo en gros plan et l’apprentissage prenait beaucoup de temps.


Depuis, tout a été bouleversé par le numérique. Aujourd’hui, les capteurs de haute résolution offrent une finesse d’image extrême qui rend obsolètes les films les plus fins. Les appareils numériques proposent des sensibilités très élevées qui ouvrent la voie vers des clichés inconcevables il y a seulement quelques années. Les outils numériques sont très accessibles, pédagogiques. Ils permettent de voir immédiatement le résultat avec un coût au déclenchement quasiment nul. Il est donc aisé de faire des essais et d’apprendre de ses erreurs ! Dans ce contexte, on peut se contenter de profiter de cette grande souplesse pour simplement réussir ses photographies plus facilement. Mais il est également possible d’aller beaucoup plus loin et d’exploiter les avancées technologiques du numérique pour explorer de nouvelles méthodes de travail plus ambitieuses ou pour rechercher des rendus d’image inédits. Les outils numériques offrent en effet, comme nous allons le voir, de nombreuses opportunités pour tenter de prendre de nouveaux types de clichés macro.
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J’ai photographié ce papillon demi-deuil (Melarnargia galathea) dans la lumière du petit matin. Cette période de la journée est propice à la macro car le soleil encore bas sur l’horizon offre de superbes lumières rasantes et la fraîcheur du matin ne permet pas aux insectes d’être très actifs. Ils se laissent donc approcher sans difficulté.


J’ai utilisé un équipement a priori incompatible avec la pratique de la proxiphotographie : j’ai placé un énorme 400 mm f/2,8 au milieu des graminées pour créer une ambiance floue autour du lépidoptère. Cette pratique non conformiste de la macro me permet de découvrir des rendus inédits dans l’univers miniature des insectes.


Nikon D3 ; objectif AF-S VR 400 mm f/2,8 monté sur trépied ; rapport 0,1 ; lumière naturelle ; 1/3 200 s, f/2,8, 200 ISO





Lors de la genèse de ce livre, j’ai voulu montrer diverses pratiques de la photo rapprochée pour que les photographes passionnés de macro transforment chaque rencontre avec un insecte en une occasion de prendre de superbes photos. Mais je dois préciser que certaines techniques décrites dans le livre ne peuvent être maîtrisées qu’au prix de longues années de persévérance et d’entraînement. Pour donner au lecteur la motivation nécessaire pour surmonter ces obstacles, certaines pages sont réservées au travail sur la composition. Elles seront, je l’espère, autant d’exemples à suivre ou de sources d’inspiration pour travailler sur des thèmes précis. J’y ai rassemblé de nombreux conseils pour améliorer le graphisme des photographies et allier le plaisir esthétique à la découverte naturaliste.


Cet ouvrage présente d’abord au lecteur les bases techniques indispensables pour être à l’aise aux commandes d’un reflex numérique en macro. Ainsi, la première section du livre fournit de nombreuses informations techniques qui doivent être correctement assimilées pour être appliquées automatiquement sur le terrain, sans même y penser. La macro est un domaine techniquement exigeant et il est illusoire de croire que les automatismes des appareils modernes remplacent de solides compétences photographiques.


Les chapitres suivants ont l’ambition de proposer des démarches originales, voire non conformistes, de la pratique de la macro, afin de créer des images fortes au rendu unique. Ce peut être par exemple des méthodes de travail spéciales qui permettent de figer des instants extrêmement brefs. Ou bien l’utilisation d’objectifs qui n’ont, a priori, pas été conçus pour la proxiphotographie. De même, il est parfois judicieux de prendre le contre-pied des conseils habituellement suivis en macro en ayant recours, par exemple, aux grandes ouvertures pour travailler sur des images plus graphiques. La vision immédiate des résultats permet par ailleurs de composer des éclairages beaucoup plus subtils associant la lumière naturelle et l’éclairage au flash électronique ; des conditions de travail extrêmes peuvent être explorées grâce aux très hautes sensibilités des capteurs ; le développement des clichés sur ordinateur donne accès à une parfaite maîtrise du rendu des couleurs et des détails. Enfin, les photographes les plus passionnés peuvent apprendre à maîtriser des solutions spéciales offertes par les outils de prises de vues ultrarapides ou par les appareils moyen format. Au fil des pages, j’essaie ainsi de montrer qu’il faut oser s’écarter des pratiques habituelles de la macro et qu’il existe une multitude d’outils et de méthodes de travail qui permettent de composer des images différentes. Il n’y a pas d’autre limite que celle de l’imagination du photographe.


L’ouvrage est rythmé à la façon du livre qui m’a moi-même fait découvrir la pratique de la macro il y a plus de trente ans. Il alterne conseils techniques et exemples pratiques. Il aborde tout autant la théorie que la réalité du terrain. Son format ainsi que la qualité de reproduction des images ont été soignés afin que les photographies donnent envie de mettre en pratique les enseignements tirés du livre. Pour finir, chaque cliché est accompagné d’une légende qui fournit des renseignements sur le sujet et sur la méthode de travail employée. Les données techniques concernant le matériel utilisé et les réglages de prise de vue sont également précisées en regard de chaque photo.


En somme, si je parviens à transmettre ici une partie de ma passion pour la photographie rapprochée, j’aurais atteint mon but !
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La rapidité de l’obturateur central incorporé dans l’objectif associée à quelques subtilités sur le pilotage de l’acquisition d’image du dos numérique font que l’appareil moyen format Hasselblad H4D-40 est approprié pour la photographie d’insectes en vol. Pour prendre ce machaon en vol, il est nécessaire de régler les flashs en manuel afin de maîtriser la durée des éclairs qui permettent de figer le mouvement rapide. Lors des réglages, le flashmètre intégré au boîtier moyen format rend de précieux services.


Hasselblad H4D-40 ; objectif HC 120 mm f/4 macro ; rapport 0,25 ; éclairage assuré par 4 flashs cobra Nikon réglés en manuel ; 1/32 000 s, f/10, 100 ISO
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Un peu d’histoire


En travaillant sur cet ouvrage, je me suis demandé comment un débutant en photo macro réagirait en lisant mes conseils. Je me suis alors souvenu de mes débuts, lorsque je tentais pour la première fois de figer sur la pellicule les papillons que mon père m’avait fait découvrir.


Mes débuts en macro


Mon tout premier équipement photographique était rudimentaire puisque j’utilisais un simple jeu de bagues allonges avec un 50 mm standard. Je ne pouvais pas travailler rapidement car il fallait monter ou démonter des bagues pour changer de grandissement. Mais ce matériel très simple m’a permis de me familiariser avec un paramètre clé pour prendre des photos en gros plan : le rapport de reproduction. C’est lui qui permet de choisir un cadrage plus ou moins serré. C’est également lui, avec le réglage du diaphragme, qui agit sur la profondeur de champ. À l’issue de mes deux premières années de découverte de la macro, j’ai englouti toutes mes économies dans l’achat d’un superbe Canon A-1 et, surtout, d’un objectif Canon FD 50 mm f/3,5 Macro. Cette optique m’a procuré à la fois une meilleure qualité d’image et une grande souplesse d’emploi sur le terrain. Le boîtier A-1 m’a donné accès à l’automatisme d’exposition. C’était en 1981 et c’était une révolution pour moi !


Les choses sérieuses commençaient. Dès lors, pour essayer de progresser plus vite, j’ai pris l’habitude de noter dans un carnet les réglages utilisés pour prendre chaque photo. J’enregistrais en quelque sorte les données exif avant l’heure. Ce mode de travail rigoureux m’a permis d’apprendre beaucoup de mes photos ratées. Aujourd’hui, les exif sont mémorisés automatiquement, mais je vous conseille toujours d’analyser les photos qui ne vous plaisent pas avant de les effacer de votre disque dur. On apprend souvent beaucoup de ses échecs.
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Afin de prendre des leçons en analysant mes photos ratées, je notais tous les réglages de mon appareil dans un carnet sur le terrain. De retour chez moi, je recopiais les paramètres de prise de vues dans un cahier. Lorsque les diapositives revenaient du laboratoire, j’essayais de comprendre ce que je devais améliorer pour prendre de meilleures photos. Aujourd’hui, on peut faire de même sans effort puisqu’il suffit de consulter les données exif enregistrées par le boîtier numérique pour retrouver les réglages utilisés pour chaque image.





Prendre de bonnes habitudes


Quand on débute en photo macro, il faut avant tout prendre de bonnes habitudes en mettant en pratique des règles simples que je peux résumer en quelques lignes. Pour apprendre à maîtriser le rapport de reproduction, travaillez en mise au point manuelle. Vous découvrirez que la bague de mise au point sert à choisir le cadrage.


En ce qui concerne le réglage de l’exposition, je vous conseille d’opter pour l’automatisme à priorité au diaphragme. Ce réglage permet de se familiariser avec la notion de profondeur de champ. Procurez-vous un objectif macro de focale moyenne, soit un 50 ou un 60 mm sur un appareil à capteur APS-C. Efforcez-vous de ne pas cadrer trop serré. On fait tous cette erreur quand on débute en macro ! Plutôt que d’utiliser de forts grandissements délicats à maîtriser, profitez des plantes autour de l’insecte afin de mettre en valeur le milieu dans lequel il vit.


Enfin, il est important d’accepter de prendre du temps pour apprendre. Les superbes photos prises dès la première saison macro sont rares. Par contre, si vous aimez les insectes, vous vous ferez plaisir dès vos premières sorties. C’est là l’essentiel !
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Cette photographie a été prise une fraction de seconde avant que la petite tortue prenne son envol. Sur le cliché pris de profil, on voit que le papillon est en train d’enrouler sa trompe juste avant son décollage. La lumière douce de ce matin de juillet souligne la structure des ailes grâce à un léger contre-jour. C’est la plus ancienne photographie de ma photothèque actuelle. Elle a été prise en 1982, au fond du jardin chez mes parents avec mon premier objectif macro flambant neuf !


Canon A-1 ; objectif Canon FD 50 mm f/3,5 macro ; rapport 0,5 ; lumière naturelle en contre-jour ; 1/60 s, f/5,6-8, Kodachrome 64
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Le boîtier Canon F-1 était l’appareil photo le plus perfectionné à la fin des années 1970. Il dispose d’un viseur interchangeable et d’une grande panoplie d’accessoires. À mes débuts, je rêvais de cet appareil totalement inaccessible pour moi compte tenu de mon budget ! Il est ici équipé de l’objectif FD 50 mm f/3,5 macro.
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1


La technique


Les premiers pas en macro mettent inévitablement en évidence ces contraintes directement liées à la nécessité de travailler en gros plan. Mais c’est aussi tout l’intérêt de cette pratique de la photo de nature, qui permet de révéler des détails auparavant invisibles pour l’œil humain. Pour contourner ces obstacles techniques, il faut comprendre le fonctionnement du boîtier lorsqu’on cadre serré pour ensuite découvrir les outils qui apportent les solutions.


En photographie de nature, la technique n’est pas l’essentiel. La connaissance du sujet que l’on veut immortaliser par l’image a beaucoup plus d’importance que la maîtrise de l’ouverture du diaphragme, du tirage de l’objectif ou du nombre-guide du flash électronique. Il est donc primordial de se renseigner abondamment sur la faune ou la flore avant même de sortir l’appareil photo du fourre-tout. Il existe aujourd’hui de nombreux ouvrages très bien illustrés et documentés. Certains fournissent des connaissances généralistes sur le règne animal alors que d’autres, beaucoup plus spécialisés, décrivent des comportements spécifiques à certaines espèces. L’apprentissage des notions naturalistes indispensables à une réelle pratique de la photographie de nature est un long processus au cours duquel la lecture d’ouvrages spécialisés doit s’accompagner d’observations faites sur le terrain. Cette acquisition de connaissances demande, de la part du photographe, un réel investissement personnel qui n’est concevable que s’il est vraiment passionné par les sujets dont il souhaite prendre des clichés. On dit souvent qu’on ne photographie bien que ce qu’on aime et cela est particulièrement vrai en photographie de nature !


Personnellement, j’ai eu la chance de découvrir la nature au plus jeune âge avec un professeur toujours disponible, mon père, qui m’a appris à porter mon attention sur tous les détails qui transforment les papillons en superbes fleurs volantes. Très jeune, je savais faire la différence entre une petite tortue et un vulcain, entre un citron et un souci, et j’admirais le parfait alignement des écailles qui recouvrent les ailes du grand apollon et qui lui offrent cette robe blanche incomparable. J’étais devenu sans m’en rendre compte un amoureux des papillons, mais aussi un entomologiste en herbe ! Cet ouvrage ne serait donc pas complet si je ne transmettais pas au lecteur une partie de mes connaissances de la nature et des informations sur les espèces photographiées. Ainsi, dans le chapitre dédié à la pratique sur le terrain je m’attarde, parfois longuement, à décrire le comportement des insectes ou à raconter des anecdotes vécues à proximité de mes sujets miniatures.


Mais pour continuer à porter toute son attention sur la nature lorsqu’on a un appareil photo en main, il est important de parfaitement maîtriser la technique pour pouvoir l’oublier. Et la pratique de la macro apporte son lot de difficultés car il est nécessaire d’utiliser des objectifs qui permettent de cadrer en gros plan. Et pour photographier un petit insecte plein cadre, il faut disposer d’une image agrandie. Les effets du grossissement du sujet sont immédiatement visibles dans le viseur. D’emblée, une simple brise rend le cadrage difficile. Puis tout semble flou car la profondeur de champ s’est subitement transformée en une feuille de papier à cigarette. De plus, l’image s’est assombrie sans que le diaphragme soit fermé. Enfin, il faut s’approcher davantage du sujet qui s’enfuit souvent avant le déclenchement de l’obturateur.


Heureusement, les appareils photo numériques ont dépassé certaines limites et ont ouvert de nouveaux champs d’investigation pour le photographe passionné par la nature en miniature. Pour en profiter pleinement, il faut connaître ces nouvelles fonctions qui sont apparues depuis que la pellicule a été remplacée par un capteur. Ensuite, il reste à faire preuve d’imagination pour trouver des applications concrètes sur le terrain et, ainsi, prendre des clichés inédits d’insectes, même si ceux-ci sont très communs et s’ils vivent à deux pas de nos habitations.




[image: ]


Pour photographier cette petite araignée saltice, il faut utiliser un soufflet encombrant qui impose le recours à un solide trépied et des outils spécifiques qui permettent de dépasser le rapport de reproduction 1:1. De plus, la perte de luminosité due au fort grossissement doit être compensée par l’utilisation de flashs électroniques.


Nikon D2x ; objectif Ai-S Micro-Nikkor 105 mm f/2,8 monté sur soufflet PB-6 ; rapport 2,4 ; éclairage assuré par 2 flashs Nikon SB-800 dont l’un en contre-jour 3/4 arrière ; 1/250 s, f/11, 100 ISO





Les bases de la macro


Dans quelles conditions passe-t-on de la photographie traditionnelle à la macro ? Les puristes expliquent qu’on entre dans le domaine de la macrophotographie à partir du moment où le sujet est reproduit plus grand que nature sur le film ou sur le capteur. Cette définition ne permet toutefois pas de caractériser réellement la pratique de la macro. En effet, il existe des capteurs de diverses tailles. De plus, les photos sont toujours agrandies lorsqu’on les regarde sur un tirage ou sur un écran. On perd alors tout lien avec la taille de l’image du sujet sur le capteur. Une définition plus raisonnable serait de considérer qu’on fait de la macro à partir du moment où le sujet est agrandi sur le tirage final. Si on suppose qu’un beau tirage est au moins d’un format 20 × 30 ou A4, il faut que l’image enregistrée sur le capteur mesure plus d’un dixième de la taille du sujet avec un boîtier 24 × 36. Or, ceci correspond souvent au grandissement qu’on obtient avec un objectif réglé sur sa distance minimale de mise au point. Ce réglage particulier est une autre bonne raison de placer ici la limite de la macrophotographie. En appliquant ce principe, on conclut que la pratique de la macro nécessite le recours à des accessoires conçus spécifiquement pour cadrer en gros plan.


Comme il n’existe pas de frontière bien nette autour du monde de la macro, les photographes ont même inventé un terme qui s’applique à la pratique de la macro avec des grandissements peu élevés qui se traduisent par des cadrages larges. On parle alors de proxiphotographie. Cette anecdote montre que les puristes jouent un rôle non négligeable dans le choix du vocabulaire employé dans le petit monde des photographes !
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L’objectif du haut est une optique standard classique Nikkor 50 mm f/1,4. Sa plage des distances est graduée en mètres et en pieds. Celui du bas est une optique macro de focale comparable puisqu’il s’agit du Micro-Nikkor 60 mm f/2,8. Une troisième échelle, sur la bague des distances, informe du rapport de reproduction. Ici, les deux objectifs sont réglés sur la distance de mise au point de 50 cm qui correspond au rapport de reproduction 1:10 (0,1). Il s’agit de la distance minimale de mise au point du 50 mm, alors que le 60 mm macro permet de descendre jusqu’à 18 cm, ce qui donne accès au rapport de reproduction 1:1 sans accessoire.





Les paramètres importants en macro


Le rapport entre la taille de l’image au niveau du film ou du capteur (la surface sensible) et la taille réelle du sujet se nomme rapport de reproduction dont le symbole est R. Lorsque l’image enregistrée mesure un dixième de la taille du sujet, le rapport R vaut 1:10. Les opticiens préfèrent parler de grandissement dont le symbole est G. Le rapport de reproduction 1:10 correspond à un grandissement de 0,1×.


Lorsque le grandissement est très faible, proche de zéro, son effet est négligeable sur les réglages de l’appareil photo. Ainsi, lorsqu’il photographie un sujet à grande distance, le photographe n’a pas à se préoccuper de ce paramètre. Ses effets apparaissent lorsqu’on dépasse la valeur 0,1. Dès qu’on prend des clichés en gros plan, le grandissement se manifeste en faisant chuter la luminosité de l’objectif et en faisant fondre la profondeur de champ comme neige au soleil.


La baisse de la luminosité


Lorsque le grandissement augmente, la luminosité de l’objectif diminue. Avec un objectif de construction traditionnelle de type monobloc, le phénomène est simple à expliquer. Lorsqu’on tourne la bague de mise au point vers les courtes distances, le bloc optique s’éloigne de la surface sensible. Dans ces conditions, l’objectif produit une image de plus grande taille, mais moins lumineuse. Pour parvenir à une distance objectif-sujet très courte, il suffit d’allonger davantage le tirage (distance entre l’objectif et la surface sensible), en intercalant par exemple une bague allonge entre le boîtier et l’objectif, mais au détriment de la luminosité de l’image.


L’ouverture réelle qui correspond à la quantité de lumière qui atteint effectivement la surface sensible, et qu’on appelle l’ouverture photométrique (symbole T), est plus petite que l’ouverture du diaphragme sélectionnée sur le boîtier ou sur l’objectif car elle prend en compte la perte de luminosité due à l’effet du grandissement. Le posemètre intégré au boîtier reflex mesure l’exposition à travers l’objectif et tient bien sûr compte de ce phénomène. Pour un réglage donné du diaphragme, le temps de pose s’allonge donc progressivement à mesure qu’on resserre le cadre. Si l’on utilise un boîtier numérique qui permet d’ajuster la sensibilité du capteur, on prendra soin de monter progressivement la sensibilité ISO à mesure qu’on règle un rapport de reproduction plus élevé afin de conserver un temps de pose court. À noter que les reflex de la marque Nikon affichent l’ouverture photométrique et non l’ouverture du diaphragme lorsqu’ils sont utilisés avec un objectif macro. C’est pourquoi, à pleine ouverture, le diaphragme affiché dans le viseur diminue au fur et à mesure que la bague des distances est actionnée : la valeur indiquée tient compte de la perte de luminosité due au grandissement. Nous verrons dans la section consacrée à la maîtrise du flash en macro (voir chapitre 3 p. xx) que cette fonctionnalité peut s’avérer très utile.


Certains objectifs modernes disposent d’une mise au point interne qui permet de limiter l’allongement de l’objectif aux courtes distances, voire de le supprimer, quel que soit le réglage de la distance de mise au point. Ils sont équipés d’une formule optique sophistiquée dans laquelle une partie des lentilles reste immobile alors que d’autres se déplacent lorsque la bague de mise au point est manipulée. Dans ce cas, la perte de luminosité est moindre qu’avec un objectif traditionnel. En revanche, la distance focale diminue en même temps que la distance de mise au point. Ainsi, la distance focale d’un petit téléobjectif macro de 100 mm à mise au point interne peut tomber à seulement 50 mm au rapport 1:1. Le confort de travail initialement procuré par le téléobjectif disparaît à fort grossissement et la lentille frontale se retrouve très proche du sujet au grandissement 1×. Avant d’acheter ce type d’optique, il faut lire attentivement la fiche technique au risque d’être désagréablement surpris par des distances de travail effectivement plus courtes que celles que vous pouviez imaginer a priori.


Une profondeur de champ réduite


Le deuxième phénomène qui apparaît dès lors qu’on cadre serré est une forte diminution de la profondeur de champ. Il s’agit de la zone de netteté dont on dispose en avant et en arrière du plan de mise au point. Contrairement aux idées reçues, elle est indépendante de la distance focale de l’objectif. On n’obtient pas une profondeur de champ plus étroite lorsqu’on utilise un téléobjectif, elle n’est fonction que du diaphragme choisi et du rapport de reproduction. Et la profondeur de champ diminue très rapidement lorsque le grandissement augmente !


En macro, le rapport de reproduction est conditionné par le cadrage choisi. Pour agir sur la profondeur de champ, il n’y a pas d’autre choix que de fermer le diaphragme. Au rapport de reproduction 1:1, avec un diaphragme fortement fermé à f/22 par exemple, la profondeur de champ reste inférieure à 3 mm. C’est pourquoi on a souvent tendance à utiliser de petites ouvertures de diaphragme en macro. Par ailleurs, il est essentiel de réaliser la mise au point avec une extrême précision : un décalage de quelques millimètres seulement peut ruiner la netteté d’un cliché.


On pourrait donc penser qu’il faut toujours travailler avec le diaphragme le plus petit possible. Mais se pose alors le problème lié à la quantité de lumière disponible, la réduction de la profondeur de champ allant de pair avec la perte de luminosité due au rapport de reproduction élevé (voir plus loin).
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En général, je conseille de placer le boîtier à la hauteur du sujet pour réellement entrer dans le monde des insectes.
Mais ici, j’ai choisi de profiter du positionnement parfaitement horizontal des ailes de ce nacré pour tenter un cadrage en forte plongée. Pour réussir cette image, il fallait faire coïncider l’étroit plan net avec le plan des ailes.


Nikon D2h ; objectif Micro-Nikkor 60 mm f/2,8 ; rapport 0,33 ; lumière naturelle par temps nuageux ; 1/160 s, f/5,6, 200 ISO





Le problème de la diffraction


Un troisième effet dû au grandissement apparaît lorsqu’on ferme le diaphragme. Il s’agit de la diffraction. Ce phénomène est causé par le comportement ondulatoire de la lumière. Lorsqu’on ferme beaucoup le diaphragme, à fort grandissement, les détails les plus fins de l’image disparaissent. Cela se manifeste d’autant plus rapidement que le grandissement est élevé.


En photographie argentique, il est facile de donner des conseils sur les couples grandissement-diaphragme à ne pas dépasser pour conserver tous les détails. En numérique, les appareils photo haute résolution sont plus sensibles à la diffraction car on a besoin de détails très fins pour profiter pleinement de la résolution du capteur. Ainsi, avec un boîtier de 12 Mpix, on peut diaphragmer jusqu’à f/22 jusqu’au rapport 1:2 et f/16 jusqu’au rapport 1:1. Au-delà du rapport 1:1, il est préférable de se contenter de f/11 voire f/8 pour les grandissements extrêmes de l’ordre de trois à cinq fois (3:1 à 5:1). L’effet de la diffraction est bien sûr progressif et il faut se souvenir qu’il vaut mieux avoir une photo nette avec moins de détails qu’une photo floue par manque de profondeur de champ.
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Le Canon EOS 7D constitue un compromis intéressant pour les passionnés de macro qui aiment travailler avec de forts grandissements. Équipé d’un capteur APS-C de petite taille mais de haute résolution de 18 Mpix, il permet de cadrer plus serré sans avoir recours à des accessoires avec leurs contraintes. Ainsi, au rapport de reproduction 1:1, il cadre un champ de seulement 22 × 15 mm.





La distance au sujet


Le dernier paramètre spécifique à la photographie rapprochée, qu’il convient de maîtriser parfaitement, est la distance de travail. Il paraît naturel de se rapprocher du sujet pour le photographier en gros plan. Mais on peut rapidement dépasser la distance minimale de sécurité au-delà de laquelle l’animal s’enfuit. Lors du choix de son objectif, il faut lire attentivement les fiches techniques en prenant garde de ne pas mal les interpréter. En effet, les constructeurs fournissent le plus souvent une distance minimale de mise au point qui est mesurée entre la position du plan net et celle de la surface sensible. Compte tenu de la faible distance de travail en macro, il convient d’être plutôt attentif à celle qui sépare le sujet de l’avant de l’objectif. D’ailleurs, l’utilisation ou non d’un pare-soleil peut considérablement modifier la distance objectif-sujet. Lorsqu’on préfère rester à l’écart, il est donc nécessaire d’avoir recours à un téléobjectif. Malheureusement, le grossissement du téléobjectif s’associe au grandissement de l’image cadrée en gros plan pour transformer la moindre vibration du boîtier en un véritable tremblement de terre dans le viseur. Il faut alors trouver le bon compromis adapté aux situations les plus fréquentes et aux animaux photographiés. C’est pourquoi j’ai consacré une section dans ce chapitre au choix des objectifs en photographie rapprochée.


Le manque de lumière


Enfin, les problèmes liés au manque de lumière dû à la conjonction du grandissement élevé et au besoin de fermer le diaphragme pour augmenter la profondeur de champ peuvent être résolus grâce à l’utilisation d’un ou plusieurs flashs électroniques. L’éclairage artificiel rebute la majorité des photographes car, comme son nom l’indique, on risque d’obtenir un rendu peu naturel si la lumière n’est pas finement dosée. Pourtant, en macro, force est de constater qu’un photographe qui travaille exclusivement en lumière naturelle se prive de certains clichés et en particulier de tous les plans très serrés dont le rapport dépasse 1:1.


Heureusement, les outils numériques ont grandement facilité la mise en œuvre des flashs électroniques par la possibilité de consulter les résultats sans délai sur le terrain. Les automatismes de réglage des flashs ayant également beaucoup progressé, il devient possible de travailler en éclairage artificiel sans même savoir ce qu’est un nombre-guide (voir encadré). En pratique, il est tout de même utile de connaître cette notion ainsi que le mode de fonctionnement d’un flash pour éviter de se faire surprendre par un réglage incompatible avec les caractéristiques de son matériel. La création d’une belle lumière artificielle nécessite beaucoup d’expérience. La section sur l’éclairage aux flashs est illustrée de nombreux schémas qui montrent leurs positionnements et leurs accessoires dans le but de faire gagner un peu de temps au lecteur dans ses essais.


LE NOMBRE-GUIDE : QU’EST-CE QUE C’EST ?




Le nombre-guide (NG) désigne la puissance de l’éclair, c’est-à-dire la portée du flash exprimée en mètres lorsque l’on utilise un objectif ouvert à f/1 à une sensibilité de 100 ISO. Ainsi, un flash dont le nombre-guide est 20 permettra d’exposer correctement un sujet photographié à 20 mètres avec un diaphragme réglé sur f/1 à la sensibilité de 100 ISO (voir plus loin comment on calcule la distance flash-sujet en fonction du nombre-guide, de l’ouverture du diaphragme et du grandissement).





Les formules qui lient les paramètres techniques


Les différents paramètres présentés ci-dessus interagissent les uns par rapport aux autres. Si les mathématiques ne vous font pas peur, il peut être utile de mémoriser quelques formules simples qui expliquent l’interdépendance des différents réglages d’un appareil photo en prise de vue rapprochée.


Le champ cadré est fonction du rapport de reproduction et de la taille du capteur. Ainsi, avec un boîtier 24 × 36, aussi appelé « plein format » en numérique, la longueur et la hauteur du champ cadré avec un rapport de reproduction R obéissent aux formules suivantes :
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Ainsi, pour R = 1:2 = 0,5, un appareil photo de format 24 × 36 cadre un champ de 48 × 72 mm.


Si vous disposez d’un jeu de bagues allonges, il est intéressant de savoir la formule qui définit l’allongement du tirage nécessaire pour obtenir un rapport de reproduction prédéterminé. Cela permet de connaître la longueur de la (des) bague(s) allonge(s) qu’il faut intercaler entre l’objectif et le boîtier pour obtenir le bon cadrage. L’allongement du tirage est fonction du grandissement (G) et de la distance focale de l’objectif :




Tirage = G × Focale





Pour travailler au grandissement 0,5× (ou rapport 1:2) avec un objectif de 50 mm, un allongement de tirage de 25 mm est nécessaire. On doit donc choisir une bague allonge de 25 mm pour cadrer un champ de 48 × 72 mm. Le même objectif de 50 mm réglé sur l’infini et monté sur une bague allonge de 50 mm produit un grandissement de 1×, soit un rapport de reproduction de 1:1. Si vous voulez utiliser cette formule pour calculer le grandissement résultant de l’association d’un objectif macro moderne avec des bagues allonges ou un soufflet, vous devez également mesurer la focale réelle de votre objectif au rapport 1:1. En effet, les formules optiques récentes mettent souvent en œuvre une mise au point interne qui provoque une diminution de la distance focale lorsqu’on tourne la bague de mise au point (voir p. xx). Si vous ne trouvez pas cette focale réelle dans la spécification technique de votre objectif, vous pouvez la mesurer en utilisant la formule de calcul du tirage ci-dessus à l’envers. Pour ce faire, vous ajoutez une bague allonge entre l’objectif réglé sur le rapport 1 et le boîtier. Ensuite vous placez une règle millimétrée devant l’objectif pour calculer le grandissement G. Comme vous connaissez le tirage puisqu’il s’agit de la longueur de la bague allonge, vous pouvez en déduire la focale de l’objectif.


En macro, la quantité de lumière qui arrive sur la surface sensible n’est pas fonction uniquement du diaphragme. Le grandissement intervient également. Il est donc possible de calculer l’ouverture T (appelée ouverture photométrique) résultant du grandissement. Elle traduit la quantité de lumière qui atteint effectivement le capteur.




T = Diaph × (G + 1)





Par exemple, lorsqu’on prend une photo au grandissement de 1× (rapport de 1:1) à f/11, l’ouverture résultante est T/22. En jargon photographique, on en conclut que le rapport 1:1 fait perdre deux diaphragmes. Ce phénomène s’amplifie avec des grandissements plus élevés.


C’est pourquoi la pratique de la macro aux grandissements élevés impose très souvent le recours au flash pour éclairer correctement les petits sujets. On pourrait penser que les automatismes TTL au flash disponibles sur tous les appareils photo modernes rendent inutile la connaissance de la formule de calcul de distance entre le flash et le sujet, exprimée en centimètres ci-dessous où NG est le nombre-guide :
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Mais celle-ci est en réalité indispensable pour calculer la portée du flash, ou distance maximale, car elle diminue rapidement avec les forts grandissements. Voici un exemple. Vous travaillez à f/16 au rapport 3:1 et vous disposez d’un petit flash macro de nombre-guide 10 pour 100 ISO. Sa portée n’est que de 15 cm. C’est la raison pour laquelle on utilise souvent des flashs cobra classiques plutôt que des flashs dédiés à la macro, peu puissants, lorsqu’on travaille à fort grandissement.
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